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Le »x. Diécembre i74x» 

PLUS DIFFICIIE DE CONSERVER, 
f4e 




Nolium genesofb Vico kbomm finem ftatao ^ 

£t ttxpm parta > font operofiàs rttinenda. Arrinn» îib. V. 






Rex christianissime, 
regina christianissima. 
serenissime delphine. 

Archipr^sul Eminhntissime. 

EXCEH.ENTISSÏMB PK0VïNCI-« GjUSERNAXOll. 
P I q N I S^^S I M B P R P K E X. 

a m p l i $ s i mb d i c je a r ç h a* 

no bi ll^simi lugduni comite»*, 

Prjeses et Senatore$ Inteqerrimi, 

Prjeses et Regii Qu-itSTOREs Ornatissimi. 

Sapientissimi Tributorum Descrip tores. 

Clarissi^ie Mer c atoru m Pr^posite , 
N ecnonMJrbï%s Pr^fe<:te. 

Lectissimi ac Providentissimi Consules. 

ViRI DE PaTR^Â Q.UAM OPTIME M E R I T I. 
CONCIVES Cha'RISSIMI , CiETERIQ^UE AuORUM 

Ordinum Ay dit OR es Com mend at jssimi. 



'HOMME foiblc de fà.nsiturç, & dénué de tout 
en naiflant, ne peut durant le cours de fà vie, 
acquérir fkns peines fie fans foins , des Vertus , des 
Talens ôu des biçns de la fortune 5 Se quand une 
fois il les a acquis , il ne f^aùroît trop veiller à Jeur confer- 
'vatîon : il n*eft donc pas moins difficile de conferver , que 



i 

i 

i 



i 



d'acquérir ; mais polir donner plus d'étendue à cette maxime,, 
ne pourroîs-jc pas ajouter. Messieurs > qu'il eft mêitie 
plus difficile de confèrver que d'acquérir f L'un dépend le 
plus fouvcnt du hazard , tandis que l'autre efl presque tpu- 
joufs reflet de notre induftrie. Les réflexions que je me 
propole de faire fur ce fujet , établiront , je croîs , la vérité 
que j'avance 5 8c il ne nous fera pas difficile d'en conclure , 
de quelle importance çl le çil àw% la t>i[9tique, pour donner 
une vraie & parfaite folidité aux diâPerens avantages & aux 
biens déjà acquis , dont nous prétendons nous confèrver la 
jouiflance : tels que font , non feulement les richeflès , fur 
lefqueliesje^ parois plus particulièrement infi fier 3 mais encore 
les honneurs, les emplois, l'autorité, le crédit, la réputation, 
& les autres fruits da nos talens & de nos travaux. 

En effet. Messieurs, qu'un homme fbît parvenu aux 
honneurs & aux grands emplois 5 pour y arriver, il a fallu 
qu'il fè pliât de bonne heure aux tonétîons pénibles qu'exige 
une Charge j il a compris que cette Place, qpî 1 élève aa- 
deffus des autres , lui donnoit droit à Teflîme générale, par 
une capacité reconnue, ou le livroit au mépris public par le 
défaut d'un mérité proportionné à fes devoirs. Que d'efforts 
pour acquérir la réputation qui lui a fait percer la foule, &; 
qui fa tait juger . digne de ton ra&g f Mais cette réputation 
foutiendra«t-elte le rigide £xamen qu'on fait aujourd'hui de 
toutes fès démarches? & fi elle le fbutient^ n'e(l-ce pas parce 
qu'il fè condamne à une contrainte plus grande que jamais ? 
•parce qu'il fe livre à un travail forcé^, beaucoup au-deflus 
des fatigues qui l'ont précédée Sans cette application redou- 
blée , n auroit-il pas été contraint de fuccomber fous ces titres 
d'honneur, & de parokreaux yeux de la multitude dans un 
jour plus nuifible à fà gloitë> que l'obfcurité même/ La crainte 
de ce qu'il en coûte pour fe confèrver au faite des Gran- 
deurs, en fit volontairement defcendre la fierté de Sillaj & 
la confiance d'Âugufle en fut ébranlée, 

L A réputation d'un homme de Lettres fur quoi porte-t-elle 
d'abord f Quelquefois fur un Ouvrage échappé au hazard j 
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qu'trrit'^ premier eflFortde génie a enfanté aflcz heureufemeiit 5 
qui, bien loin dq lui avoir coûté beaucoup, eft le fruit d*un 
travail pîfelque involontaire : quelque apparence de neuf, 
fcmble annoncer aux connoiflèurs de nouvelles richcflfes litté- 
raires 5 Tavide curiofité da Public en marque TAutcur au coin 
du. vrai mérite >.&;lc voilà dès-lors engagé , prcfque (ans 
delTein , dans la carrière du bel Efprit.^ Flaté par ces avantcou- 
reurs d'une réputation facile , il ne fonge qu'à Paccroître 
ou Tentretcnir. Que de veilles afiîduës ? que de méditations 
icrieufes ? que d'ennuyeux momens ne (è préparent- il pas ? 
Combien trouvera-t-il péfant le fardeau de fa Renommée ? Il 
ne fc contentera pas d'attendre que le génie laver tiflè de fe 
mettre au travail j il faudra l'appeller, lui commander, eflùyep 
fes caprices, & l'éprouver fouvent indocile, réchauffer malgré 
Lui, pour ne pas devenir la fable de ce même Public, dont 
il avoit fait l'admiration par fès premiers eflàis. De nouveaux 
fuccès exigent un furçroît de travail , toujours plus pénible 
par Pincertitude de l'accueil qu'on prépare aux productions 
nouvelles : c'eft ce que les plus grands -Maîtres ont éprouvé. 
Cinna , Pompée , &c Rodogune , ces -Chefs-d'œuvre du Théâ- 
tre, demandèrent pi us. d'efforts à l'Uluftre Corneille, que le 
Cid ne lui en avoit coûté 3 l'habitude même de compofer & 
d'écrire ne put fuppléer dans la fuite à un travail qui devant 
au-defliis de Ces forcer : auxrepréfentations d'Agefilas & d* Attila i 
il courut rifque de voir fubftituer un rire mocqueur aux larmes 
données à Chimène > da moins lui fut-il aifé de reconooître 
alors » qu'il ne pou voit plus que pcrdtc , en voulant ajouter à 
£1 réputation. Combien d'autres ont fènti par leurs propres 
dégoûts, & fait fentir à leurs admirateur par un fâcheux ennui, 
qu'il eft moins difficile d'acquérir un nom parmi les Sçavans ^ 
que le porter longtems avec dignité ? 

'c La vertu même fe contente des foins ordînaîr-es de Thon- 
ncte homme pour fe lailîèr atteindre 5 mais ce n'cft que dans 
le cœur des Héros , capables des plus grandes Vidoires , qu'elle 
n'eft point exposée à fe voir démentie ; ôC les déplorables chûtes 
de tant de grands Hommes , prouvent encore qu'elle n'eft pas 
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toujours à l'abri de la foibleâe humaine , jufques fur le Trône 
où elle paroifibit régner avec plus d'empire. Ce Héros fi 
renommé dans l'antiquité par la* défaite de tant de monftres , 
par des travaux inoiiis Se û multipliés, ne vit-il pas fa Vertu 
&: fa Gloire , s'éclipfèr aux pieds d'OmphaleJ' 

Après ces confîdérations particulières, fi nous jettons les 
yeux fur les Etats dont la puiflance fait encore l'entretien du 
monde entier , nous ferons éblouis du haut point de fplendeur 
où ils font arrivés; mais après quelques Siècles de gloire , ils 
nous ramèneront par leur décadence précipitée , à nous écrier, 
qu'il efl plus difficile de conferver que d'acquérir j nous verrons 
toutes les richeflès &c tous les fceptres de l'Afie fe prêter rapi* 
dément à l'ambition du Méde , du Perfàn , & du Macédonien : 
Toutes ces Puifiànces englouties , ne pourront fâcisfaire l'avidité 
du Romain, fi l'Afrique & TEuropene deviennent fa proies ôc 
le Romain s'eft à peine donné le titre de Maître du Monde , que 
fa grandeur &c fbn orgueil font foules aux pieds , par des Nat- 
tions, qui fbngeant à leur tour à acquérir, fè partagent par 
des conquêtes faciles, ce que toutes les forces de Rome ne 
fçauroient plus conferver. 

Honneurs, Emplois , Richeflès , Réputation brillante % 
fruits de notre induflrie & de nos travaux , vous êtes encore 
plus lesenfans du hazard, les biens &c les préfens de la fprtune j 
& nous ne devons pas être furpris , fi vous nous échappez fi 
facilement : En effet , Messieurs, tout ce que nous appel- 
ions Biens de fortune, porte avec foi un caradère d'inflabilité, 
qui nous dit fans ceflè , que félon le cours ordinaire des chofes 
humaines, avoir acquis 6c pofieder, c'eft prefque toucher.au 
moment de perdre ou dedifiiper. La fortune efl ennemie de 
toute pofieffîon durables il fèmble qu'elle ne veuille que nous 
prêter , que mettre en dépôt entre nos mains les Biens qu'elle 
nous confie , pour les redemander tôt ou tard au eré de fès 
caprices : Tous les hommes ont un droit égal à fès mveurss & 
comme elle n'efl pas afiez puifiànte pour les rendre tous heureux 
en même tems , il faut néceflairement qu'elle dépouille les uns 
pour enrichir les autres. 
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I L iemblc même que nous avons tort d*accu(èr en cela fon 
înconftancc j c'eA juftîcc de fa part 5 c*eft fàgcfic d'entretenir 
ainfi un mouvement fi néceilaîre au bon ordre de la Société 5 de 
nourrir par là Tefpérance de celui qui n'a rien , tandis qu'elle 
avertit celui qui efl: dans l'abondance de fe tenir fur fes gardes. 
Ce n'eft point en aveugle qu'elle paroît nous reprocher Se 
reprendre fès dons 5 elle en laiflè jouir plus longtems Tœco- 
nome qui s'eft montré plus intelligent & plus fàge^ & ce n'eft 
pour lordinaire qu*au défaut de l'un qu'elle va éprouver la 
làgeflè & l'habileté de l'autre* 

M AI s fans nous arrêter à une Gaufe qui nous éft étrangère» 
nous trouverons au-dedans de nous-mêmes de quoi fentir le 
vrai de la maxime que je développe» Eflayons donc de nous 
connoître* Prefles du defir d'acquérir , que fbmmes-nous > 
des hommes aâ;i6> laborieux > attentifs aux moindres circon- 
fiances qui nous annoncent quelque profit 5 un gain aflliré 
nous dédommage de nos fatigues s l'incertain ranime notre 
efpérance > & la moindre lueur ravorable met en jeu toutes nos 
VCTtus , & plus encore nos paflîons: Point d'ami plus empreffè 
que celui qui attend un fèrvice , qu'exige la fituation de fes 
aâàirés 3 point de client plus dévoué que celui qui^ voit fâ 
fortune entre les mains d'un homme en place 3 point de Maître 
plus facile, plus afïàble, plus accommodant , que celui qui a 
bcfbin du concours de ceux qui lui font fbumis , pour réufïîr 
dans fès projets intérefles : Les foins le dévorent en foule» & il 
s'en apperçoit à peine : emporté ( comme il le dit lui-même ) par 
le tourbillon de (t^ afïàires , il n'efl plus à lui. 

Mais que l'Edifice ( Ouvrage de fes travaux ) fbît enfin 
achevé , ce n efl plus le même homme : à fbn ardeur pour le 
travail , fuccéde une molle indifférence. Cet homme qui vouloît 
tout voir par fès yeux , tout examiner par lui-même , déformais 
fè' repofèra volontiers fur autrui 5 il aimera mieux relâcher de 
fes droits, que de difputcr aux dépens de fbn repos avec un 
injufle ravifleun L'émulation ne lui montre plus de rivaux à 
devancer; il voit fes égaux , fans iè défier d'eux; peu s'en faut 
qu'il ne trouve de la folie dans les mouvemens qu'on fe donne 






pour amai&r. Heureux eiKOi?^ Or l'amour du plai/îr ne vient 
pias* ic JQÎhdre à cette wi^ol^nce &L à ce déiîntéreflèment pré-- 
t^Ddu.i. ca£ U n'eil gurér^c^s poflîble que celui qui n'a jamais vu 
la fài^Hiide» pkifirs, ne s'imagine qu'elle efl enfin venue , quand 
ricane* lui manque pour fc le» procurer. Marc- Antoine partage 
par fon activité la dépouille deCéfar;, avec Augufte & Lépide j 
& biei:itôc cet ambitieux Triumvir facrifie le fruit de tous fe^- 
travaux,. aux charmes d& Cléopatre* 

j CoJrtWE^N ce demie? éeucil n'eft-îl pas à craindre pour 
celui que là fortune a prévenu j ^ que des Pères laborieux ont 
4àU vté à; leur s dépens >..du; pénible foin d'acquérir ? Si l'âge mûr 
Qk'efl pas ài l'abri des paflioos qui entraînent Iq renverfemcnt des 
formne&j que fera-ce d!unç jeuncilè emportée , que tout femble 
fplliciter à ne prendre confeil que de fcs penchansi ? qui adopte 
pQur maxime , que les Biens de la fortune ne font tels qu autant 
q.u'îls^ fourniilènt au:c plàifîrs^ Les richçûès , iàns doute , font 
1$ fburce des agrémens de la vie 5 niais les agrémens de la 
vie (ont à leur tour les plus rapides deftrudcurs des Ri- 
cheflès» Le grand feçret de joliir fans dilfiper, ne fe fait 
pas acheter moins chérement^ à la nature, que celui d'acqué- 
rir 5 & l'Art de concilier la fortune & les plaifirs, eft plus 
ignoré cent fois , que celui de courir après la fortune &c de 
l'atteindre. . 

Je pafle aux conféquences de la vérité que je viens d'établir, 
ôc je me borne aux deux principales , :qui renferment toutes les 
autres. La première , eft, qu'il ne faut jamais plus fe défier de 
la fortune, que.lorfqu'il femble que nous n'ayons plus rien à 
lui demander 5 nous défifter entièrement de nos pourfuites , 
e'eft pour elle une ocaafion de nous perfécuter : on diroit que 
tant que nous fommes dévpilés au travail &c aux foins tumultueux 
d'acquérir, elle foit afièz contente <le nous , pour prodiguer 
fês fécompenfes , ou qu'elle fè réduîfe alors à nous tenir dans 
l'efclavage, par des faveurs qui nous font aimer fon jpugs pour 
exercer, au contraire, la plus dure tyriannie quand nous vou- 
lons le fècoiier , & reprendre notrç liberté : on diroit qu'elle 
ne peut demeurer dans Jlnadion 5 qu'elle, fémç toujours , ou 
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Ces ÙLVCixrs ou firs rigtieurs j & qu'elle gc connoifle point de 
milieu entre élever ou abbattre* 

Maïs quoi. Messieurs ? Prétendroîsje que pour fe 
ménager toujours quelque intelligence avec la forti^ne , il ne 
faut point mettre àc borne» à iès deiirs ? & ne peutHQu trouver 
d'ailuranxx que dans une Iniàtiable. avidité i Je n'ai garde de 
vous préfenter comme un préfervatif contre la mauvaife fortune, 
ce qu'il y a de plus contrajre à la confèrvation de ce.<]ue nous 
avons acquis. Je £çsà qu'il en eft des fruits de nos travaux , 
comme de oonx que la Terre fournit à nos beibins ou à no^ 
délices^ ils doii^nt être prudemmcat ferrés , quand par la 
culture & à l'aide des Sai£»is favorables , ils fbm piiri^enus 
à leur pcÂnt de maturr&é : Les confier plus longtems auxCam- 
pagries , dans Tempérance «de les voir multipliés , 8c d'en tirer 
plus de pJTofic , c'eâ les eicpa&r à fiomber d'eux-mêmes , & à 
ne pouvoir être oosdarviés s aioiî le defir outré d'amaâèr., peui: 
faire renverser la faitmie la mieux éitablie^ 

Mais cetmiicàom tout excib* & 0ous trouverons la vertu 
dans le juftemilieu. Comme dans le ^bin <l'acquérir , celui de 
coxï&rvcr cntasc rKQeilàiocmeitt pour quelque chpCc , puifque 
ce n'cfl que par fitcodioo defiems , quenousfâpveiions à réti- 
lair les fardes qm font k total de Bptrc bonheur s de motne ^ 
le foin de conicrver , pour être plus efficace , ne doit pas en* 
itièrement dcdture celui d^'aôjuérir : ockil-là <k>it retranchep jËout 
loe qpe ceLui-ci a d'inquiétaiSKt £c de trop vif, pour en tietenir 
préciiement ce qui bannit 4 mdolence & Toifîvecé 5 & l'un % 
Tatitne produiront de concert cette fâge œconomie , ex»empte 
<des fouds qui aous i^urmeacent ;, & delà noncbalance qui 
nous emdort* 

C'est cette fi®e œconomie , qui fans augmenter nos revenus , 
en £m néanmoins la partie la plus confidérable , par la folidité 
qu'elle leur donne : c'eft elle qui iuous fait joiiir kns avarice , 
de ce que nous poffîïdoQs pour le préièut ^ èc n'écarte pas 
moins les craintes que la prodigalité donne fur l'avenir 5 qui 
nous fait dépenier géciéreu^mont ^ avec fëcurité , fans *rien 
diminuer de notre opulence 3 qui fQUcmt même aux épanche- 









mens de ja libéralité i ceflelle qui nous ménage des reflôurces; 
pour pouvoir, fi je puis m'exprimer ainfî , faitifer avec le 
hazard, torique des circonflances imprévues menacent notre 
fortune 5 qui nous prête au befbin , fans nous faire contraîdcr 
aucune dette : fous (a conduite nous defneurerons dans un état 
plus tranquille que le repos même » parce qu'il fera toute notre 
surete. 

Mais {Jour en venir là , il ne fuffit pas de fe défier de Ùl 
fortune i il faut fur tout être en garde contre foi même 5 & c'eft 
l'autre conféquence qu'on doit tirer de cc^Ue j'ai dit jufqu'îcî. 
oui) Messieurs , de zélés défenfeurs ique pous étions de nos 
propres intérêts quand nous combattiom encore pour arriver au 
terme de nos efpérances , nous en devenons les plus dangereux 
ennemis quand la poffêffîon éteint l'ardettr de nos defirs : le 
danger des profpérités ne fe trouve que dans la J0ûiflancc. Eh / 
quoi de plus facile & de plus commun que d'en abufèr ? Or , 
tout abus entraîne néceflairement la ruine du fujet qui l'oc- 
cafionne- Abufèr de fa réputation , c cfl: véritablement l'expo- 
fers c'cften quelque manière y renoncer: abufèr de fa fànté, 
c'eft Taltérer : abufèr de fes talens , c'efl les rendre méprifàblcs : 
abufèr de fbn crédit, cefl le perdre : abufèr de fbn autorité , 
c'efl: la détruire : abufèr de fes richeflès y c'efl les anéantir , c'efl: 
fè ruiner. 

Si chacun fè demande compte à lui-même de l'ufàge qu'il 
fait des Biens , des avantagés ou des talens qu'il a reçus de la 
fortune, ou acquis par (os travaux , il jugera fans peine de ce 
qu'il doit k promettre de Tavenir , quelque incertain qu'on le 
fuppofè. Il fèntira facilement que fî la vanité l'emporte, jufqu'à 
afFcftcr l'égalité avec ceux qui font au-defïusde lui , il retom- 
bera bientôt au-deflbus de fès inférieurs mêmes 5 que s'il écoute 
le plaifîr , jufqu'à s'en laiflèr tranfporter , un fcntiment fî vif 
ne fçauroit être de longup durée, que les chagrins amers lui 
fuccèderont , & que fès richeflès & fès profpérités après avoir 
fourni aux excès, ne pourront pas même fuffireau néceflàire : 
que le fade efl: un Eclair, qui n'éblouit les yeux que par la 
Aci^mùion infiant mée de la vapeur qui le fait briller : que le luxe 
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immodéré eft comme l'ornement d'une vidime qui fe dévoue 
à l'indigence. 

Si la raifon, au contraire, împofant filence aux paflîons , 
garde en tout un milieu convenable , elle établira une (î jufte 
proportion entre nos facultés & nos^talens, &c l'ufàge que 
nous en ferons, que nos forces & l'exercice qu'elles prendront, 
feront toujours daqs un parfait équilibre , malgré toutes les 
fecoufïès de la fortune 5 car entre le foin d'acquérir & celui 
de confèrver , il eft une différence > qui ne doit pas éciiaper à 
notre- attention^ 

Quand nous fommes encore dans la mêlée au milieu de la 
chaleur du combat , nous ne fommes pas refponfàbles des 
événemens ; le hazard y domine , & devient fouvent TArbitFe 
des fuccès ; fî nous ne fommes fécondés par des circonftances 
heureufcs , tous nos efforts , toute notre prudence ne nous 
feront pas prendre Tafcendant fur nos Rivaux : mais quand par 
notre adrefle à profiter des occafîons , nous nous trouvons enfin 
établis dans le pofle que nous difputions , les droits de la for- 
tune diminuent , & ceux de la bonne conduite augmentent à 
proportion. C cfl prefque toujours notre faute , quand le fruit 
de nos Conquêtes dépérit entre nos mains 5 de là , cefèntiment 
de honte que nous éprouvons quatid nous venons à déchoir 
de notre fîtuation : fentiment dont ne fèroit pas fufoeptible , 
celui, qui malgré tous^fès foins, n'auroit pu réuflir à fon 
élévation. 

Heureux celui , qui fur ^exemple des (âges Citoyens de cette 
Ville , fçaura luter contre la fortune , ou profiter de fes fa- 
veurs , par tous les moyens que la probité laiflc à Tinduflrîe 
la plus adive Se la plus éclairée. Il ne fçauroît choifîr de 
guides plus sûrs pour acquérir en honnête homme. Plus 
heureux celui , qui fur le même modèle , fçaura joiîir en fagc 
des fruits de fes travaux , & màitrifer par fcs vertus , la dureté 
des tems Se les caprices de la fortune* 
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ELOGES ET COMPLIMENS. 
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AVERTISSEMENT. 

COMME U plupart de ces Eloges ^ de tes CamfUmens 
ntmt du raffort quà des faits fartiadiers ^ ^ quaux 
tmyjn^ures du tems m ils ont été faits ^ prononcés ^ on les 
trauveroît aujourd'hui fort déplacés y fi le LeQeur navoit la bonté 
de ne pas perdre de vue ks motifspartiadiers ^ ^ les cir confiances 
dans lef quelles ils ont été faits. Les Eloges fy- les Louanges ne 
peuvent emhraj[fèr que le préfent Ofi le pajfé : de nouvelles Vertus 
méritent y fans doute y de nouveaux Eloges j mais Mes ne doivent 
pas pour cela faire perdre la mémoire , ou affoitiir V éclat des 
anciennes y mdes J^es ^étStims paffees. 








Î>IRE, 



AU ROY. 







LA SITUATION préfente de votre Royaume pafle les 
efpérances de vos Prcdéceflèujrs 5 & nous fommes furpris nous- 
mêmes de notre propre félicite. Après ce que Votre Augufte 
Bi^yeul avoit acquis de gloire à la France , devoit-on penfer 
qu'elle put fe foutenîr longtems ace haut point de Grandeur? 
L'expérience des fîéclcs pafles fcmbloit la menacer d'une dé- 
cadence , qu'entraînent ^ordinairement après foi les longues 
profpérités 5 mars Votre Sageîle , SIR.E , vos Vertus , ont inter- 
rompu le cours des chofes humaines. Ce n'eft pas à nos dépens 
que nos Pérès ont été couverts de gloire , & nous n'avons rien 
à leur envier. LOUIS, XIV. avoit aggrandi fbn Etat par /es 
Conquêtes 5 mais en augmentant le fardeau de la Royauté ^ il 
ne vous a rien préparé au-deiTus de vos forces 5 & fî votre 
amour pour la Paix & pour vos Peuples a tenu longtems vos 
Armes en fufpens , vous avez auffi montré dans Toccafion que 
vous içavicz conquérir. 

L'E M p I RE François , accru d'une riche & {upcrbe Province , 
a fait voir à toute TEurope, que quand VOTRE MAJESTE' 
borne fcs foins à conferver , c'eft qu'elle craint d^accabler fes 
Ennemis par fa Puiflàncç : Ce rare fcntîmcnt dé modération eft 
fi connu de nos voifins , qu'il a changé leur jaloufîe en con- 
fiance , & qu'ils ne nous envient plus que le bonheur d*être 
fpécialen>ent votre Peuple. Saifîs d'admiration de voir plus 
que jamais la Juftice , la Paix , le Commerce &les Arts 5 fleurir 
parmi nous, ils ne fouhaittent que d'attirer fur eux quelques 
rayons de cette (agefle qui nous gouverne fi glorieufement. La 
reconnoiflànce de vos Sujets en rendra compte à la poftérité j & 
dans le parallèle qu'elle fera du Régne de tant de Princes de 
Votre Augufte San^i c'^ft fous le Vôtre , SIRE , que chacun 

n liront les Annales , fbuhaitera 
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avoir vecu< 
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MADAME, 

Les Vertus cherchent en vain à fè cacher fous le voile de 
la modefliie , lorsque le rang fuDrême les donne en Spedacle 
à l'Univers : auffi n*ave2-vous'pu dérober à vos Sujets , ni vos 
qualités royales > ni cette grande Ame que le Ciel vous donna 
en vous deftinant au premier Trône dont la Religion confàcre 
la grandeur. Le titre que nos Souverains font gloire de 
porter , vous annonçoit la Couronne qui vous étoît préparée 
par la Providence^ & les Evénemens qui vous ont conduite à 
être l'Epoufè du Roi Très-Chrétien , ne pourroicnt paroîtrc fur- 
prenans qu'à celui qui ne connoitroit pas vos Vertus» 

Quand ces prières ferventes , ce religieux mépris de votre 
rang, ce zélé pour toutes les œuvres dont fè nourrit la ferveur 
chrétiennes quand tout cela ne fèroit pas publié par autant 
d'admirateurs que vous avez de fujets Hdéles , nous recon- 
fioitrions aflez par nos profpérités , qu'il eft un cœur digne de 
fixer les regards de celui par qui régnent les Rois : Nous 
fçaurions de quelle bouche fbrtent ces vœux y qui follicitent 
fî efficacement les faveurs du Ciel pour toute la Nation. Quel 
gage plus afiuré de la confcrvation du Trône François ? & 
i^ut-il plus d'une Ëflhec, pour rendre heureux tout un Peuple ? 

A MONSEIGNEUR LE DAUPHIN, 

MONSEIGNEUR, 

La France entière a les yeux ouverts fur Votre Augufèe 
Perfonne : Vous êtes pour elle un gage affuré du plus heu* 
reux avenir, L'amour de la Nation vous efl acquis par le 
Sang dont vous fortez , & c'eft l'héritage le plus précieux que 
pouvoient vous laiflèr vos Ancêtres. Votre âge encore tendre 
ne vous empêche pas de le fcntir 5 votre application à former 
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votre Efprît aux grandes chofes , & votre cœur aux grands 
fèntimens, nous annonce un Prince qui mettra un jour 
toute fa Gloire à confervcr Taffedion de fcs Peuples 5 l'augmen- 
ter , fèroit une entreprîfc au-defTus de la Puiflànce Royale : 
mais en eA il quelqu'une au-deilùs de vos Vertus? 

A SON EMINENCE 

MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE TENCINy 
Archevêque-Comte de Lyon y Primat des Gaules y Commandeur 
de l^ Ordre du St. Efpritj Chargé des Affaires de S. M. T. C% 
auprès de N. S^ P. le Pape j à fréfent Miniftre £Etat^ 

MONSEIGNEUR, 

L E premier Siège des Gaules demandoît une attention 
particulière de la part du Souverain , & votre mérite généra- 
lement reconnu , fbllicitoit pour vous des marques fîngulières 
de fon cftime. Le Roi en confiant le foin de ce Diocèfc à 
Votre E m i n e n c e , a parfaitement répondu à notre 
attente : Il nous a donné dads votre Peribnne une àc% princi- 
pales Lumières du Clergé de France ; & pour mettre le comble 
a notre bonheur , Ton choix eil tombé fur un Prélat > en qui 
le fçavoîr & Télévation d'Efprit laiflent agit en toute liberté 
les fentimens du coeur^ & toutes les qualités qui attirent la 
confiance. 

Sa Majesté' a voit à fâ dîfoofîtîon àç,s grâces , des 
honneurs , qui peuvent être indifféremment la récompenfe 
de toutes fortes de Icrvîces : mais comme vous vous ^tcs 
fpécialcment fignalé par votre attachement à la Religion , lé 
Roi a jugé fagement que c*étoît à la Religion à vous honorer 
de /es Dignités & de les Titres j^ Dignités éftiinéntes , mais 
dont réclat né fçauroît durer autant que le fbuvenîr & les 
monumens de vos Talent & de* vos Vertus. 



A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE yiLLEKQT, PAIR DE FRANCE, 
Maréchal de Camp , Chevalier des Ordres du ROT, Capitaine 
de la première ^ plus ancienne Compagnie Françotfe des 
Gardes du Corps , Gouverneur de la taille de Lyon ^ ^ des 
Provinces de Ljonnois , Porèt ^ ^ Beaujollois. 

MONSEIGNEUR, 





Tout le Royaume doîc depuis longtems une partie defon 
bonheur à vos Uluftres Ayeux : nous les avons vu conferver 
fucceflivement comme un honneur héréditaire , le foin de 
former nos Rois à porter le poids de leur Couronne 5 & nous 
remarquons avec un ièntiment bien doux pour notre rccon- 
noiflance , & bien glorieux pour Vous , que le tems où vos 
Ancêtres ont été charges de cette importante fondion , eft 
celui-là même où nos Souverains ont régné avec plus d'autorité 
& plus de gloire. 

Comment les Citoyens de, notre Ville ont-ils été en 
quelque manière aflbciés à ces Auguftes Elevés ? Vous-même , 
Mo N SEIGNEUR , que dcs Dignités & des Charges émi- 
nentès tiennent fi près de la Perfbnne du Roi , & que les 
qualités du coeur & les charmes de l'efprit ont placé fi avant 
dans fa faveur j quel motif vous engage à ne pas dédaigner 
le foin de nos moindres intérêts ? Vous reconnoiflTez , fans 
doute , en nous toute Tétenduë de notre amour & de notre 
refpeél pour la Majefté Royale, Vous ^tes touché de voir 
notre zélé inviolable pour votre Maifon , prendre encore de 
nouvelles forces > depuis que vous en êtes devenu l'objet 5 & par 
un excès de reconnoiflance , vous voulez auffi, ajouter de 
nouvelles marques d'àfFeâion & de bonté > à celles dont vos 
Pères nous 1 avpient toujours lionorés. 







m 




A M ONSEI GNE Ù R 

LE MARDIS DE VILLEKOT , LIEUTENANT 

Général au Gouvernement de Ljon, 

MONSEIGNEUR, 

Vos rares qualités nous annoncent bien mieux encore que 
votre Nom , le rang que vous devez tenir un jour dans P£tat« 
Ces heureufes difpQfitions de la Nature , que vous cultivez 
avec tant de fuccès, fufHroient pour donner à la plus noble 
ambition , tout le luftre qu'elle pourroit attendre. Quel fur- 
croît ne préparent- elles pas à l'éclat d'une Maifon fi féconde en 
grands Hommes ? Mais nous avons à vous propofer des inté- 
rêts plus chers encore à vos inclinations vertueulcs > le fervice 
du Prince , Tutilité de la Patrie , le bonheur particulier de 
nos Citoyens, dont vous connoifièz le zélé pour votre Perfbnne, 
en un mot , k félicité publique > q[ui vous touche bien plus 
que votre propre Gloire. 

A MESSIRE 

BERTRAND-KENE' PALLUy CHEVALIER, 
Confeiller du ROT en fss Confeils i Maître des Requêtes 
Ordinaire de fon Hôtel s Intendant de Jujîice , Tolice ^ 
Finances de la Fille ^ Généralité de Lyon. 

MONSEIGNEUR, . . 

QjJOKiUE la gloire & Péclat que l'on tire du mérite de 
fcs Ancêtres , aycnt de quoi fatisfaire l'ambition , il eft encore 
bien plus âateur de donner par foi-même un nouveau luflre 
à leurs Vertus. 

Tei, eft celui ^dont brillent ces qualités du cœur & de 
l'c/prit qui vous font héréditaires , & qui vous caraéfccrifènt. 
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Vous Ics^ ayiez puifëcs . dan$ un Père - qui. fut longtems 
1 ornement du premier Sénat du Royaume j mais marchant à 
grands pas fur fès traces , vous avez fait voir qu'il ne vous 
etoit pas moins facile d'ajouter au mérite & à Ja réputation > 
que de confêrver l'un Se 1 autre dans un même état de fplen- 
deur & de dignité* . - . 

£lev£' dans le même Tribunal , vous donnâtes des mar- 
ques a rapides de pénétration Se de capacité dans les Afiaires , 
qu'on vous jugea bientôt digne d'un plus haut rang. Vous y 
aveit fait éclater tant de riches Talcns , que vous'avez enfuite 
mérité de remplir dans les Provinces ces Places auffi impor- 
tantes , par la néceflité de fbuteoir les droits du Souverain , 
que délicates par le dcfîr de ménager en même tcms les inté- 
rêts de fcs Sujets. Pu iflîons nous jouir long- tems de l'avantage 
d'avoir en vous , Monseigneur ,& l'Homme du ROI, 
& le Protciîleur de fcs Peuples. 

A I^ESSIEURS DE VEGLISE COMTES m LTOK 

» 

MESSIEURS, 

Vous nous montrez combien les grands exemples font ca- 
pables de produire de grandes Vertus : combien l'Eglifc de 
J^yqn n'a-telle pas enfanté dans tous les Siècles chrétiens de 
ces Ames nobles & eénéreufes , fî propres à faire fleurir la 
Religion ? Eft il un Siège dans les Gaules qui n'ait été illuflré , 
& qui ne le foit encore aujourd'hui par quelqu*un des Mem- 
bres de ce Corps , déjà fî refpedable par fon ancienne Noblpfle , 
& où vous n'ayez fait admirer, pour les intérêts deTEglifc 
univerfclle cette fermeté qui vous caraclérifè? Eft-ilune Eglife 
particulière qui n*aît été conftammcnt florifïante , quand elle 
a pris la vôtre pour modèle ? Et jamais a-ton vu TEglifc de 
Lyon attendre qu'une autre lui donnât l'exemple pour défen- 
dre la caufe de Dieu ? . , 

Cest là une réputation qu'il eft beau d'avoir acqùîfe de 
Siècle en Siècle ; mais qui n'en efl que plus difficile à fouteniré 
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Cependant, Messieurs, fi vos premiets Fondateurs répa- 
roifïbient parmi lious , ni la pureté de leur foi , ni la régularité 
de leur conduite , ni leurs icntîmens nobles & généreux , « ne 
les diftingueroîent point de vous. Leurs faints udigcs , leurs 
fages maximes, confervés avec la plus fcrupuleufe cxadtîtude. 
Vous retraceroient dans eux , comme nous les admirons retracés 
en vous. 

A LA COUR DES MONNOTES. 

Si le zélé que la Cour a toujours fait paroître dans l'ad- 
miniftration de la Juftice , 4 été un * Titre luffifant pour lui 
attirer les (ufFrages du Public 5 il n'a pas moins fait coniioitrc 
au Souverain , qu'elle méritoit une recompenfe proportionnée 
aux avantages que fcs Sujets en ont reçus. Auflï a-t-il voulu 
lui donner des marques authentiques de (à /atisfadion , en 
vous confiant le dépôt précieux des Monnoyes , qui comme 
le (ang dans le corps humain , circulent jufques dans les moin- 
dres parties du Corps de l'Etat 5 & par là vous décorer du 
caradère & du titre éminent de Compagnie Supérieure. 

Le mérite particulier de chacun de ceux qui compofent l a 
Cour, fufîîroit pour lui donner tout le luftre & toute la 
diftinétion convenable à la Dignité. Quelle imprelfion d'eftîmc 
Se de reiped ne doit pas produire l'union de tant de MagiA 
trats , que leur fàgefiê & leur capacité feroient choifir en 
toute occafion pour Juges Se pour Arbitres , quand même ils 
neièroient pas les dépofitaires de Tautorité des Loix ? 

AU BUREAU DES FIJ^ANCES. 

Place' entre les premiers ordres de cette Ville , Le 
Bure au drs Financ es en fait un des plus folides 
Ornemens : tout concourt à relever Téclat de fès fbn<^îons 
importajntes;. . Qpe de gjorieuiès prérogatives n*y ont pas atta- 
ché nos Souverains ? Quels témoignages d'eftime , d afFeclion 










& de bienveillance , ne renferment pas les Titres qui lui ont 
communiqué fon autorité ? Cétoît au Prince à fentir de quelle 
importance il étoit pour fa Couronne d'avoir des Officiers 
vigiîans , qui en afluraflènt les droits facrcs j & votre exacti- 
tude à remplir vos devoirs , a pleinement juftifîé fon choix. 
Tout ce luftre & cet éclat ne fcmbloit-il pas préparé aux 
vertus & aux qualités perfbnnelles qui vous environnent? 

L'ELITE de nos familles les plus diftinguées , a fbuvcnt 
mis l.c terme de fon ambition dans l'honneur de vous être 
aflbciée : & fi vous ne dcfapprouviez pas les fentîmens d'une 
éniulation que votre mérite a fliit naître , & que des exemples 
domeftiques (de ceux même que je fuis plus particulièrement 
engagé de prendre pour modèles ) fortifient chaque jour ; 
j'oferoîs faire gloire à vos yeux, de borner toutes mes vues à 
acquérir les Lumières & les Vertus qui pourroient me procurer 
dans la fuite Thonneur & l'avantage de vous appartenir. 



avantage 
A V EL E.CTIO K 



MESSIEURS, 

L'a MOU n de Tordre & du devoir fait le caradère parti- 
culier de l'honnête homme : Ceft le Vôtre , Messieurs, 
dans la place que vous occupez fi dignement. Faire aimer 
le devoir, fur tout dans les emplois critiques, & dans la 
commiflîon délicate de recueillir les fiibfides, eft un talent 
encore plus rare. Vous le pofledez au point de nous faire 
douter , fi le but de vos travaux eft le maintien du Tréfor 
qui doit fournir aux dépenfes de l'Etat , ou fi ce n'cft pas 
plutôt la décharge des Particuliers que vous avez en vucf. De 
forte que par une efpécc de renverfcment d'ordre , qui vous 
eft bien glorieux , lapplication , Inexactitude & le zélé pour 
les intérêts du Prince, font la matière des applaudiflcmens 
que vous donnent les Sujets • & votre inclination à foulager 
le Peuple , vous mérite toute l'approbation du Prince. 










JAC^ES ANNIBAL CLARET DE LA TOURKETTE , 
Chevalier y Seigneur de U Tourrette y Fleurieu y St. Pierre 
d'Eveuxy ^ mtres Lieux s Confeiller du ROT en fe$ Confeils s 
Vréfident Honoraire à la Cour des Monnoyes de Lyon s Lieutenant 
Criminel aujji Honoraire à la Sènéchaujpe (^ rPrèJtdial de 
lad* Fille} Pkevôt des Marchands de Lyonyi^ y 
Commandant en Vabfence de MONSEIGNEUR 
LE GOUf^ERNEUR. 

MONSIEUR, 

Si les cîrconftanccs font connoîtrclc caradèredes hommes, 
il ne pouvoir s'en préfènter de plus propres pour nous mon- 
trer retendue de votre fageffe , & nous ouvrir en même tems 
votre cœur. Allarmés par les approches d'un fléau , qui en 
entraîne toujours après lui plufîeurs autres , nos inquiétudes 
fèmbloient encore s'augmenter par quelques apparences de 
crainte de votre part 5 mais l'événement nous a bientôt fait 
comprendre que ce n'étoit en vous que modeftie & queten- 
dreflfe pour vos Concitoyens, Ils n'ont' prefque pas eu le tems 
de porter ces inquiétudes fur Ics; trifles fuites de la calamité 
qu'ils craîgnoient -• du fein même de la difette , vous avez faît 
naître l'abondance > & nous n'avons d^abord été allarrnés , que 
pour mieux fèntir le prix de notre bonheur. 

C E trait particulier de prudence & d'amour pour la Patrie , 
de xombien d'autres n'eft-il pas fuivi, qui font briller votre 
mérite Se vos vertus ? La bienféancc qu'exige la liaîfon du 
iang, ne foufFriroit peut-être pas que je m'écendîflê fur les 
Eloges qui vous font dûs. Mais pourquoi taire ce qui cft 
public ? & ne feroit-ce pas une délicatefle déplacée , que de 
vouloir tenir cachés ces fentimens d'eftîme & de reconnoîflance 
dont les cœurs de tous nos Citoyens font pénétrés ? N'admi- 
rent-ils pas en vous , Monsieur , cet efprit de paix 6c de 
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douceur ^ qui entretient iHinion & l'harmonie parmi les Corps 
ôc les Compagnies de la Ville j cctrc^ politeflfe & cette bontc 
avec laquelle vous accueillez tous ceux qui vous approchent. ^ 
& qui vous concilient en même tcras l'amour & leftimc dcr 
Etrangers ôc des Perfbnnes du premier rang. ^ Ennemi d^aîllcurs 
des dépenfcs publiques , qui font ou fuperflues ou fartueufes ^ 
vous ménagez avec une prudence admirable les revenus d'une 
Communauté qui vous eft devenue chère comme votre propre 
famille ; tandis qu'à la première apparence de quelques befoins > 
il n'eft aucun lieu dans la Ville ou vous ne portiez des fècours, 
oà vous lie répandiez des bienfaits. Enfin, par un heureux 6c 
rare acconl , les plus belles connoiflances ôc le goût le plus 
exquis pour les Lettres 8c les Beaux Arts y accompagnent & 
couronnent toutes ces Vertus. De là > les applaudîllèmens de 
tout un Peuple, qui comblé de joye de voir votre admîniftra- 
tion continuée, ne ceilè de faire encore des vœux pour une 
nouvelle prolongation. ^ 

A MESSIEURS LES ECHEFINS."^ 




MESSIEURS, 

C^EST à vos foins que le précieux dépôt de nos Privilèges 
eft confié ; c*eft-à dire , que la probité, l'amour de la Patrie 
veillent fur nos* plus chers intérêts. Il vous en a déjà coûté 
bien des fatigues 6c des travaux : vous en aurez encore à 
elTuyer y mais il n'eft rien de fi pénible qui puifle rebuter des 
cœurs auffi généreux qiie les vôtres. Vous êtes difpofes à 
(acrifier vos propres intérêts à ceux de vos Citoyens , ou plutôt 
vous n'en connoiflez point d'autres que les leurs. Le repos 
vous paroît un mal pour vous-mêmes , dans le dcfîr de le pro- 
curer au Public. Quel choix plus avantageux ? Ce font les 
motifs de nos fufFrages que je vous adrefic. Votre m'odcftîe 
aura de la peine de les agréer j mais notre rcconnoiflance eft 
trop autoriiée à fe manifefter, pour prendre confeil d'une vertu 
défavoliée par l'éclat de tant d'autres qui vous environnent. 

^^MM. Chappe, Mayeuvrc, de Se. Eloy, & Datreiiil. 






A MESSIEURS 



LES ANCIEm PRE^OSTS DES MAKCHAHD-S 

^ Echevim, 

r 

MESSIEURS, 

Qu'il eft confalant pour vous d'avoir laîllé votre Patrie 
dans un état fi floriffant > qu'il ne lui refte plus rien à fouhaitcr,^ 
que de s'y voir maintenue » Embellie par des travaux publics , 
& des Edifices fomptueux j illuftrée par le progrès des Sciences 
& des Arts 5 enrichie par raccroiflement de ion Commerce j 
(bulagée , 6c prefque féduite par mille commodités qu*eîle 
ignoroit autrefois 5 ornée çnfin par vos Vertus 5 elle vous donne 
encore la fatisfaclîon de vous voir remplacés par les Sujets les 
pi us*^ capables de foutenir ce que vous avez fait pour Elle, 
Puiflîcz-vous jouir longtems de ce doux Speftaclç^. & rendre 
mutuellement à vos Succefleur? les Eloges qu*ils ne pourront 
pas vous rcfulcr ? 







A P ? R B A T I K 

I'AI lu , par l*ordre de Monfeîgneur le Chancelier > un Manufcrit qui a pour 
titre: Dîfcours. prononce dans V Hôtel de Ville de Lyon y le 11. Décembre 1741» 
p^r M* M I c H o N ; & je nV ai ricrt trouvé qui puiflè en empêcher l'iraprefiSon. 

A Paris ce lo, Oftobre 17 AU 

DANCHET. 








P R IVI L E G E DV ROL 

IOUIS par la grâce de Diea « Roi de France & de Navarre , à^nos amés & féaux Confèîllers % 
^ les Gens tcnaiis dos Cours de Parlement,. Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , 
Grand Confeil , PrcTÔt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , kurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Julticiers qu'il appartiendra, Salut. Notre Amé le Sieur -Mif^(?» , Nous a fait cxpofer qu'il 
delireioit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour titre, Dîfcours prononcé 
d^ns l*H6tel de Ville de Lyon , le ii. Décembre 174 1. par Mr. Michon , s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Permiffion pour ce néceflàircs \ A CES CAUSES , voulant favorable- 
ment traiter le fieur Expofknt , Nous lui avons permis &c permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ouplufieurs Volumes, & autant de fois que bon lui femblera , 
& de les faire vendre & débiter par tout notre Royaume i)endant le tems de trois années con- 
fécutives , à compter du jour de la date des Pré fentes. Faifons défenfès 2l tous Libraires ; Im- 
primeurs & autres Per(bnnes , de quelque qualité & condition qu^elles fbient , d'en introduire 
d'impre/îlon étrangère dans aucun lieu de notre obéïffance , à la charge que cesPréfèntes feront 
enregidrées tout au long fur le Regiflre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Pans , dans trois mois de la date d'icclles i que l'impreflion^ dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon Papier & beaux Caraûcres , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes , que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment a celui du 10. Avril 171 j. 
qu'avant de les expofer en vente ,^ le Maniilcrit qui aura fervi de -copie a l'impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où l'approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier le fieur DaguefTeau , Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres , & qu'il en fera enfuite remis deux Exec^plaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier le fieur Dagueffeau, Chancelier de France: le tout à peine de nullité des Pré fentes, du 
contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire joiiir le fieur Expofant , & fes ayans 
caufes , pleinement & paifîblement , fans fouffrir qu'il leur fbit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons qu'a la copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment on à la fin dudit ouvrage, foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles tous Adles requis 
éc néceilaires , fans demander autre permiflton, & nonobflant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car tel est notre plaisir. Donné à Paris le di- 
xième jour du mois de Décembre , l'an de grâce , mil fept cent quarante-cinq. Et de notre 
rt£ne le trente-unième. ?tir le Roi enfin Confeil. SAINSON. 

Regifiréfur le Regiftre onze de la Chambre Royale or Syndicale des Libraires O* Imprimeurs 
de Paris, N\ ^17, foi, 4^1. conformément au Réjglement de 1713. qui fait défenfès , Article IV. 
à toutes perfonnes de quelque qualité qu'elles fotent y autres que les Libraires er Imprimeurs , de 
^vendre , débiter CT faire archer aucuns Livres four les vendra en leurs noms , foit qu'ils s* en 
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